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U n  e n t r e t i e n  a v e c  M i c h e l  L a u b u
QUEL EST LE TRAVAIL DU TURAK THÉÂTRE, LA COMPAGNIE QUE VOUS AVEZ CRÉÉE EN 1985 ?

Michel Laubu Nous faisons du théâtre d’objets. Autrement dit, quelque chose que l’on ne sait
pas très bien définir et c’est bien ce qui nous intéresse ! Je défends l’identité des ornithoryn-
ques (mammifère ovipare semi-aquatique, à bec corné, longue queue plate et pattes palmées),
un animal très joueur que les scientifiques ont des difficultés à classer dans une catégorie. C’est
dire que je suis arrivé au théâtre un peu par hasard, en inventant de petites choses que je mon-
trais dans les écoles.
Puis d’au t res liens se sont formés au fil des re ncont re s, en pa rticu l ier avec le travail de Je rzy
Grotows ki ou celui d’ Euge n io Ba r b a. Chez eux, il y a un ent ra î ne me nt, un inve s ti s se me nt de
l ’acteu r, notamment sur la présence. Durant quelques années, je me suis entièrement consacré
à cet apprentissage. Cela m’a conduit à m’intéresser au théâtre traditionnel asiatique. J’ai étu-
dié le nô, le théâtre balinais et le Kathakali, qui sont davantage des formes dansées, plus ges-
tuelles que liées au texte. Puis je me suis approprié à ma façon cette démarche, qui m’a beau-
coup nourri et donné l’énergie, le désir de créer.
Com me j’ai débu té par des solos, j’ai uti l i sé pour com pagn ie des objets, façon nés sur le mode du
bricolage. Puis j’ai écrit sur l’ide ntité de ce théât re et j’ai découve rt que d’au t res arti s te s, avec une
dé ma rche proche de ce l le que j’étais en train de met t re en forme, s’appa re nt a ie nt au théât re d’o b-
jets. Au fil du te m p s, je me suis ape rçu que ce qui m’i nté re s se, ce qui me touche, c’est ce côté
ét ra n ge, pas vra i me nt clas sable, et ét ra n ge r : êt re ailleu rs, pour trouver un au t re end roit d’où rega r-
der le monde. Ce qui re s te proche de l’étymologie du mot théât re « l ’e nd roit d’où l’on rega rde » .
J’ai aussi découvert que l’un des intérêts de ma relation à l’objet était sa patine, son usure.
Quelque chose qui a à voir avec l’épuisement, lequel, tout comme le « training de l’acteur », a
pour objectif d’enlever des entraves pour accéder à une autre présence. L’amalgame des univers



ordinaires, fatigués, peut produire un autre regard, permettre d’inventer autre chose. L’art brut
et ses mondes ludiques, tout comme celui du plasticien Boltanski, qui plus est, empreint d’une
mémoire douloureuse, me touchent beaucoup.
Comment réinventer, réécrire à partir de l’usure ? C’est ce qui me passionne. I l y a un côté
palimpseste dans ce travail. Comment, avec des choses tellement proches avec lesquelles on a
vécu, engendrer une nouvelle vision du monde ?

COMMENT CONCEVEZ-VOUS VOS SPECTAC L E S ?

Je ras se m ble des objets, je pose un tit re, une idée. Pour cet te nouve l le création : une ga le rie de por-
t ra its, avec des pe rson nages que je con s t ruis avec des maté riaux dive rs. J’en fabriq ue beaucoup et
je les la i s se déca nte r ; beaucoup dispa ra i s se nt d’a i l leu rs. Pa rfois je ga rde une petite scè ne qui s’e s t
créée dura nt le travail et que je peux jouer de façon au tonome mais qui ne trouve pas sa place da n s
les spect acle s. J’a i me bien la i s ser les choses fa i re leur chemin. Et puis je ne suis pas seul mais avec
u ne petite éq u i pe de com pagnons arti s tiq ue s, qui pa rtici pe nt aux créations et pa rt age nt mes voya-
ge s. Fa i re un théât re bi za rre, ét ra n ge et en mê me temps acce s s i ble à tous, c’est très import a nt pou r
moi. Mon pè re ét a it mineur et j’ai touj ou rs ce souci de pouvoir mont rer du théât re à des gens qui
n’ont pas forcé me nt l’habit ude de s’y con f ronte r, d’a l ler mê me dans une sa l le. Et c’est diffici le pa r-
fois de me ner un théât re de reche rche, énigmatiq ue, qui ga rde son ca ractè re po pu la i re.

COMMENT CETTE DÉMARCHE DE CRÉATION S’EST-ELLE CONCRÉTISÉE POUR « DEPUIS HIER. 4 HABITA N T S » ?

Il s’agit de quatre figures construites à partir d’objets récupérés en kayak sur la Durance. J’ai
ramassé du bois f lotté et d’autres choses charriées par les torrents. Des vieux récipients en
métal écrasé par exemple qui flottent suite aux inondations, aux tor rents qui débordent et
emmènent un peu de tout sur leur passage, des intérieurs de maison, etc. À partir de cela, j ’ai
construit des personnages.
L’idée est d’imaginer le journal intime de ces quatre habitants. Un journal visuel et sonore avec
des points de vue différents. Première situation, nous sommes dans un même endroit et nous
pouvons voir les quatre locataires successifs de cet appartement. Autre situation ; ça pourrait
être aussi le même moment et quatre personnes dans quatre endroits du monde. Il y a for cé-
ment quelque chose en commun : le lieu, le temps ou encore la même personne à des âges diffé-
rents : jeune, adulte, âgée. Le trouble créé par ces proximités et distances permet d ’imaginer
toutes sortes de choses et le spectateur peut ainsi faire son propre chemin.
Le parcours réalisé pour cette création passe par plusieurs résidences : France, Syrie, Russie,
Indonésie. Nous emmenons les objets du spectacle, une première trame de jeu, et l’essayons en
travaillant avec des artistes sur place, des plasticiens, des musiciens… Nous montrons ensuite
au public ce qui vient d’être réalisé sur la base de ces rencontres et collaborations. Nous jouons
parfois dans des situations un peu particulières, en extérieur ou dans une salle de village, une
classe d’école d’art. C’est pour nous une façon de « mettre le travail au feu » pour interroger
l’identité de ce théâtre d’objets. L’autre questionnement, d’ordre poétique, part d’une même
idée et de sa projection : « qu’est-ce c’est que d’habiter là ? ».
En Syrie, nous étions dans une maison arabe d’un quartier populaire avec beaucoup d’artisans
et dans un climat politique un peu tendu. Il n’y avait pratiquement pas d’Européens. C’était une
situation étrange et particulièrement émouvante d’être dans cette réalité. Nous avons com-
mandé des objets aux artisans dont un marteau en forme de babouche avec lequel se frappe l’un
des personnages du spectacle.



Pour en revenir au processus de création, la forme d’étape en étape, peu à peu, se définit et se
fixe. Elle devient un spectacle nourri de tout ce trajet. Dans cette pièce, ce qui est vraiment
important pour moi, c’est de proposer un dispositif autonome. Il ne s’agit pas d’être dans un
théâtre mais de créer un objet-théâtre. La lumière est intégrée mais faite avec des lampes de
bureau, le son avec de vieux électrophones, des machines à faire du son avec des archers sur des
violons et de petits moteurs qui les font circuler. Les effets spéciaux, la fumée, par exemple,
provient de la vapeur d’anciennes cafetières électriques. Rien que de la bidouille avec ce que l’on
trouve autour de nous. L’essence du théâtre d’objets, c’est vraiment un bricolage poétique.
Avec cet ou til, nous pouvons jouer n’i m porte où, dans des end roits impro b able s, com me au Laos
dans des vi l lages à deux jou rs de ma rche de la rou te la pl us proche. On pre nd une viei l le table et
on sort nos petits pe rson nage s. La tou rnée s’est fa ite en pi rogue. Nous avons joué où norma le-
me nt pe rson ne ne peut ent re r ; dans une école boudd h i s te deva nt de jeu nes bon zes not a m me nt.
Ce théâtre itinérant peut s’installer partout. C’est pourquoi pour la création au F estival
d’Avignon, nous avons finalement choisi de jouer en extérieur, au Jardin de Mons. Nous avons
déjà notre propre abri, une toile de tente marabou… sans toile.

entretien réalisé en février 2006 par Irène Filiberti
pour le Festival d’Avignon

En 1968, Michel Laubu a sept ans… et met à profit ses trouva i l les tech n iq ues pour des « piège s
fa rceu rs» à l’i nte ntion de sa sœur aînée. Deux ans pl us tard, il expé ri me nte en milieu ord i na i re
la vie des cos monau tes en con s t ru i sa nt son pre m ier scapha nd re en ca rton ond u lé. En 1977, il
te nte de réi nve nter la cla ri net te bas se avec un bec de cla ri net te et un tuyau d’a rrosage ve rt,
e s saya nt va i ne me nt de ca lcu ler le pa ra mèt re d’augme nt ation de la distance ent re deux trous …
Puis il découvre les unive rs de Je rzy Grotows ki et Eugé n io Barba et dé ma rre ainsi une réflex ion
sur l’e nt ra î ne me nt et la pré se nce de l’acteur en ét ud ia nt le théât re trad ition nel orie ntal. 
Depuis la création du Turak en 1985, Michel Laubu développe un théâtre visuel, une poésie bri-
colée nourrie d’objets détournés ou imaginaires, et de langages aux accents multiples et inven-
tés. Il pratique un théâtre dit « théâtre d’objets » ; un théâtre qui met en scène des acteurs en
jeu avec des objets marionnettiques, marionnettes construites avec des objets usés. On peut
dire, d’une certaine manière, que les « Turak » travaillent aux objets trouvés !
Dès son premier spectacle et jusqu’à Deux pierres (1999), Le Poids de la neige et la Salamandre
(2001), L’Heure où les pingouins vont boire (2003), L’Épaule nord (2004), Turak impose sa vision
d’un théâtre au foisonnement imaginaire rare.
Avec 17 bis, rue d’un dortoir d’î les (2005), spect acle qui se joue en exté rieu r, Michel Lau bu pou rsu it
sa reche rche qua nt à la place du spect ateu r. Il te nte l’i nve ntion d’un au t re théât re con s tit ué d’u ne
mu ltit ude de mome nts d’i nti m ité tout en déve lo ppa nt des formes de pl us gra nde enve rgu re. 
Au travers de ses créations, Michel Laubu affirme sa volont é de développ er de nouveaux
champs d’écritures. Depuis hier. 4 habitants nous livre un carnet de voyage dans un dispositif
scénique intimiste. Une galerie de portraits qui s’applique comme une petite géométrie des
solitudes ordinaires, une suite de petits bavardages visuels...

Pour vous présenter les spectacles de cette édition, plus de mille cinq cents personnes, artistes, techniciens et équi-
pes d’organisation ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois.
Parmi ces personnes, plus de la moitié, techniciens et artistes salariés par le Festival ou les compagnies françai-
ses, relèvent du régime spécifique d’intermittent du spectacle.


